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Après avoir bien étudié les différentes questions à l’ordre du 
jour, les principes du droit nouveau, les fameuses libertés moder- 

l»r lesquelles les novateurs Un de siècle veulent régénérer 
la société, après avoir, à la lumière des enseignements du 
bien établi et bien compris les erreurs qui naissent de 
velles doctrines

nés

Pape,
ces non-

prônées par le libéralisme, il convient aux catho­
liques de se demander quelle est la ligne de conduite à suivre en 
face de toutes les difficultés que présente l'état social

-
actuel.

Cette ligne de conduite nous a été tracée par Léon XIII et 
la (Trouvons dans les conclusions de son encyclique sur la 

constitution chrétienne des Etats. Nos hommes et nos écrivains 
publics doivent sérieusement étudier les passages suivants C’est 
le docteur infaillible de l’Eglise qui parle d’autorité, disant :

“ Si donc, dans ces conjonctures difficiles, les catholiques Nous
mutH C°“m aC J4 e"r devoir- ila sauront exactement quels 
sont les devoirs de chacun tant en théorie qu’en pratique." *

nuns

THÉORIE

„ ,, , .Bn théorie d abord, il est nécessaire de s’en tenir avec une 
adhésion inébranlable à tout ce que les Pontifes Romains ont en 
soigné ou enseigneront, et. toutes les fois que les circonstances 
1 exigeront, d en faire profession publique. Particulièrement en
doits1™ ïC1-e *"x.l'herté« moderne», comme on les appelle, chacun 
doit s en tenir au jugement du Siège Apostolique et se couformer 
à ses decisions. Il faut prendre garde de se laisser tromper par 
la spécieuse honnêteté de ces libertés, et se rappeler de quelles 
sources elles émanent et par quel esprit elles se propagent et se 
soutiennent. L experience a déjà fait suffisamment connaître les 
résultats qu elles ont eus pour la société, et combien les fruits-

7.—Vol. II. . ’ ’



170 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

qu’elles ont portés inspirent a bon droit de regrets aux homines 
honnêtes et sages.

S’il existe quelque part, ou si l’on imagine par la pensée, un 
Etat qui persécute effrontément et tyranniquement le nom chré­
tien, et qu’on le confronte au genre de gouvernement moderne 
dont Nous parlons, ce dernier pourrait sembler plus tolérable. 
Assurément les principes sur lesquels se base ce dernier sont de 
telle nature, ainsi que nous l’avons dit, qu’eu eux-mêmes ils ne 
doivent être approuvés par personne.”

PR A VIQVE

“ En pratique, l’action peut s’exercer soit dans les affaires 
privées et domestiques, soit dans les affaires publiques.

*• Dans l’ordre privé, le premier devoir de chacun est de con­
former très exactement sa vie et ses mœurs aux préceptes de 
l'Evangile, et de ne pas reculer devant ce que la vertu chrétienne 
impose de quelque peu diflicile A souffrir et à endurer. Tous doi­
vent, en mitre, aimer l’Eglise comme leur mère commune, obéir A 
ses lois, pourvoir à son honneur, sauvegarder ses droits, et prendre 
soin que ceux sur lesquels ils exercent quelque autorité la respec­
tent et l’aiment avec la même piété filiale. Il importe encore au 
salut public que les catholiques prêtent sagement leur concours à 
l’administration des affaires municipales et s’appliquent surtout 
A faire en sorte que l’autorité publique pourvoie A l’éducation 
religieuse et morale de la jeunesse, comme il convient A des chré­
tiens : de IA dépend surtout le salut de la société.

“ 11 sera généralement utile et louable que les catholiques 
étendent leur action au delà des limites de ce champ trop restreint, 
et abordent les grandes charges de l’Etat. Généralement, disons- 
nous, car ici Nos conseils s’adressent A toutes les nations. Du 
reste, il peut arriver quelque part que, pour les motifs les plus 

raves et les plus justes, il ue soit nullement expédient de parti­
ciper aux affaires politiques et d’accepter les fonctions de l’Etat.

Mais généralement, comme Nous l’avons dit, refuser de 
prendre aucune part aux affaires publiques serait aussi répréhen­
sible que de n’apporter à l’utilité commune ni soin ni concours ; 
d’autant plus que les catholiques, en vertu même de la doctrine 
qu’ils professent, sont obligés de remplir ce devoir en toute inté­
grité et conscience. D’ailleurs, eux s’abstenant, les rênes du gou­
vernement passeront sans conteste aux mains de ceux dont les 
opinions n’offrent certes pas grand espoir de salut pour l’Etat.

lit, de plus, pernicieux aux intérêts chrétiens, parce que les 
ennemis de l’Eglise auraient tout pouvoir et ses défenseurs aucun. 
Il est donc évident que les catholiques ont de justes motifs d’a­
border la vie politique ; car ils le font et doivent le faite, non 
pour approuver ce qu’il peut y avoir de blâmable présentement 
dans les institutions politiques, mais pour tirer de ces institu­
tions mêmes, autant que faire se peut, le bien public sincère et 
vrai, en se proposant d’infuser dans toutes les veines de l’Etat, 
comme une sève et un sang réparateur, la vqrtu et l’influence de 
la religion catholique.—

“ Ainsi fut-il fait aux premiers âges de l'Eglise. Rien n’était

Ce sera

____
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plus éloigntS des maximes et des mœurs do l'Evangile cpie les 
maximes et les mœurs des païens : on voyait toutefois les chré­
tiens incorruptibles, eu pleine superstition et toujours semblables 
à eux-mômes, entrer courageusement partout où s'ouvrait un 
accès, t) une IMoWta exemplaire envers les princes et d'uni1 obéis­
sance aux lois de l'Etat aussi parfaite qu'il leur était jiermis, ils 
jutaient de toute part un merveilleux éclat do sainteté, s’effor­
ça ieut. d'etre utiles à leurs frères et d’attirer les autres à suivre 
Notre-Seigneur. disposés cependant a céder la place et à mourir 
courageusement s ils n’avaient pu, sans blesser leur conscience, 
garder les honneurs, les magistratures et les charges militaires. De 
la sorte, ils introduisirent rapidement les institutions chrétiennes, 
non seulement dans les foyers domestiques, mais dans les camps, 
la curie et jusqu’au palais impérial, “Nous ne sommes que d'hier 
et nous remplissons tout ce qui est à vous, vos villes, vos îles, vos 
forteresses, vos municipes, vos conciliabules, vos camps eux-mê­
mes, les tribus, les déeuries, le palais, le sénat, le forum ” Aussi 
lorsqu'il fut permis de professer publiquement l’Evangile, la foi 
chrétienne apparut dans un grand nombre de villes, non vagis­
sante encore, mais forte et déjà pleine de vigueur."

LE DEVOIR DU MOMENT

“ Dans les temps où nous sommes, il y a tout lieu de renou­
veler les exemples de nos pères.

“ Avant tout il est nécessaire que tous les catholiques dignes 
de ce ho in se déterminent à être et à se montrer les fils très- 
dévoués de l'Eglise ; qu’ils repoussent sans hésiter tout ce qui 
serait incompatible avec cette profession ; qu'ils se servent des 
institutions publiques, autant qu’ils le pourront faire 
cieuce, au profit de la vérité et de la justice ; qu'ils travaillent à 
ce que la liberté ne dépasse pas la limite posée par la loi natu­
relle et divine ; qu’ils prennent à lâche de ramener toute consti­
tution publique à cette forme chrétienne que Nous avons propo­
sée pour modèle.

Ce n’est pas chose aisée que de déterminer un

\

en cous-
.

■IImode unique
et certain pour réaliser ces données, attendu qu’il doit convenir 
à des lieux et à des temps fort disparates entre eux. Néanmoins, 
il faut avant tout conserver la concorde des volontés et tendre à 
1 uniformité de l’action. On obtiendra sûrement ce double résultat 
si chacun prend pour règle de conduite les prescriptions du Siège 
Apostolique et l’obéissance aux évêques que VEsprit Saint a 
établià pour régir l'Eglise de Dieu.

.

DÉFENSE DU NOM CHRÉTIEN.

Comme on le voit, le Souverain Pontife recommande la con­
corde des volontés et l’uniformité de l’action. Pour atteindre 
-cette fin, il faut discuter avec modération et avoir en vue la glo­
rification de Dieu et le bien de l’Eglise. Voici la règle qui 
«est donnée :

“ La défense du nom chrétien réclame impérieusement que 
l'assentiment aux doctrines enseignées par l’Eglise soit de la part
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de tous unanime et constant, et de ce côté, il faut se garder ou 
d’être en quoi que ce soit de connivence avec les fausses opinions, 
ou de les combattre plus mollement que ne le comporte la vérité. 
Pour les choses sur lesquelles ou peut discuter librement, il sera 
permis de discuter avec modération et dans le but de rechercher 
la vérité, m’ais en mettant de côté les soupçons injustes et les 
accusations réciproques. A cette fin, de peur que l’union des 
esprits ne soit détruite par de téméraires accusations, voici ce 
que tous doivent admettre : la profession intègre de la foi catho­
lique. absolument incompatible avec les opinions qui se rappro­
chent du rationalisme et du naturalisme, et dont le but capital 
est de détruire de fond en comble les institutions chrétiennes et 
d’établir dans la société l’autorité de l’homme à la place de 
celle de Dieu.

VIE PRIVÉE ET VIE PUBLIQUE.

Quand il s’agit des intérêts de l’Eglise et de l'avancement de 
la foi, on ne peut distinguer la conduite de la vie privée de celle 
de la vie publique. Il faut être franc catholique A toutes les 
heures et dans toutes les situations de la vie. C’est l’enseigne­
ment de l’auguste Vicaire du Christ.

•' Il n’est pas permis non plus d’avoir deux manières de se 
conduire, l’une en particulier, l’autre en public, de façon A res­
pecter l'autorité de l’Eglise dans sa vie privée et A la rejeter dans 
la vie publique; ce serait IA allier ensemble le bien et le mal et 
mettre l’homme en lutte avec lui-même, quand, au contraire, il 
doit toujours être conséquent et ne s’écarter en aucun genre de 
vie ou d'affaires de lu vie chrétienne.”

QUESTIONS POLITIQUES

Mais s’il s'agit de questions purement politiques, du meilleur 
genre de gouvernement, de tel ou tel système d’administration 
civile, des divergences honnêtes sont permises. La justice ne souf­
fre donc pas que l'on fasse un crime A des hommes dont la piété 
est d’ailleurs connue, et l’esprit tout disposé A accepter docilement 
les décisions du Saint-Siège, de ce qu’ils sont d’un avis différent 
sur les points en question. Ce serait encore une injustice bien 
plus grande de suspecter leur foi ou de les accuser de la trahir, 
ainsi que nous l’avons regretté plus d’une fois.”

AUX JOURNALISTES

“ Que ce soit là une loi imprescriptible pour les écrivains et 
surtout pour les journalistes. Dans une lutte où les plus grands 
intérêts sont en jeu, il ne faut laisser aucune place aux dissen­
sions intestines ou A l’esprit de parti ; mais, dans un accord una­
nime des esprits et des cœurs, tous doivent poursuivre le but com­
mun, qui est de sanver les grands intérêts de la religion et de la 
société. Si donc, par le passé, quelques dissentiments out eu lieu, 
il faut les ensevelir dans un sincère oubli : si quelque témérité, 
si quelque injustice a été commise, quel que soit le coupable, il

-
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faut tout réparer par une charité réciproque et tout racheter par 
un commun assaut de déférence envers le Saint-Siège.

I)e la sorte, les catholiques obtiendront deux avantages très- 
importants : celui d'aider l’Eglise à conserver et à propager la 
doctrine chrétienne, et celui de rendre le service le plus signalé à 
la société, dont le salut est fortement compromis par les mauvai­
ses doctrines et les mauvaises passions.”

Puissent clone ces conseils si sages, cette parole si onctueuse 
du Père commun de tous les cathsliques être entendus et 
pris par tons ceux cpii désirent véritablement contribuer an lègue 
de Dieu, à l’œuvre du Christ !
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Les grandes figures dn
i

LOUIS V EU ILLOT

Dans la race dont je suis, il y a des tribus militaires ; je suis 
d'une de ces tribus.”

Voilit en quels termes Louis Veuillot marquait le trait suprê­
me de sa physionomie dans l'un des nombreux portraits qu'il a 
tracés de lui-même et semés à twavers les articles innombrables 
et les cinquante volumes qui constituent son œuvre littéraire. 
On 11e saurait plus fidèlement en deux coups de crayon, por- 
traicturer le rude athlète que la mort couchait au tombeau le 7 
avril 1883.

Ce fut avant tout et par-dessus tout un soldat. Pendant près 
d’un demi-siècle, on l'a vu au plus épais de la mêlée dans la ba­
taille des idées et il a combattu sans trêve pour les deux plus 
nobles causes qui soient au monde : l'Eglise et la patrie. Pendant 
près d’un demi siècle, il a tenu liant le drapeau sous les plis duquel 
il s était enrôlé aux jours radieux de sa jeunesse et il a poussé de 
terribles coups à ceux qui osaient insulter le Christ, son maître, 
ou la France, sa mèie. Maint visage d'impie fut balafré par sa 
cravache vengeresse et tant qu'il fut debout nul ne put impuné­
ment jeter l'opprobre aux deux nobles causes à la défense desquel­
les il avait donné sa vie.

S’il eût vécu en d’autres temps et sou* d'a très mœurs, il eût 
saus doute brandi la lourde épée et la hache d’armes du croisé.

:
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Les temps sont changés et la Providence lui réservait do 
une ai me manier

. , ““treiUB|it effective que celles des compagnons de Gode-
iroy et de Tancrède. Kilo lit de lui nn écrivain, ...... .. i| demeura
soldat. Il semblait même incapable do considérer 
autre que le militaire

soirs un aspect
son métier d’écrivain et s'il lui fallait 

jour caractériser par une phrase nette et vivante, les deux formes 
sons lesquelles peut se manifester la pensée humaine, une phrase 
<1 allure martiale et qui restera parce qu’elle est frappée 
de la vérité et de la meilleure énergie, coulait 
sa plume :

un

au coin
naturellement de

Le vers n'»>t qu'uu clairon, la |.roge est une épée.

Son tempérament militaire le porta naturellement vers la 
tonne a plus combative du métier et il se donna corps et âme au 
journalisme. Ce tut pour la presse catholique un inappréciable 
avantage. Il la transforma et d'un bouclier 
ble et dont autrefois bien fai- 

on savait peu se servir, il fit une arme magni­
fique, superbement trempée et qui tailla en plein dans les chairs 
del ennemi. Il changea radicalement les conditions dans les 
quelles se faisait la bataille. Tout en continuant la tactique dé­
fensive de ses prédécesseurs, il entreprit contre les impies la plus 
vigoureuse offensive et les couvrit A leur tour de la tunique de 
. essus du ridicule et des flèches finement barbelées de son ironie 
et de son sarcasme.

d=E=E35=E2Saujourd hui sourire et il serait inutile d'essayer de justifier Veufl-
ot contre dre ^''‘atious. L'opinion du publie est faite

là-dessus. Le publie sait que si Veuillot a été énergique et fort
1 n a jamais violé à 1 endroit de ses adversaires les droits de là

justice et de la charité. Il sait que s'il a haï l’erreur de toutes 
les forces de son Ame, nul sentiment haineux n'a trouvé place en 
son cœur pour le malheureux en qui était l'erreur et que c'est avec 
venté qn'i, a pu écrire dans ia préface de ses œuv JS:;;:0

Certes ! je n ai le malheur de haïr aucun homme ! " La publica­
tion de ses lettres l'a vengé des imputations odieuses que l’on 
avait osé élever contre lui et tous les hommes de bon 
probité l’ont avec Jules Lemaître, proclamé doux 
cœur, et d’une étrange franchise.

Dieu l'avait merveilleusement doué pour ces luttes de la 
.presse qui sont en voie de supprimer toutes les anciennes joute, 
littéraires et qui réclament de si exceptionnelles qualités. 1 
traité en enfant gâté ce prestigieux artiste et lui avait

sens et de 
et humble de
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toutes les notes de la gamme, tonte la lyre. On plutôt, pour 
parler plus exactement, il voulut en faire l’un des chefs de sa 
milice sainte et il trempa son armure aux sources les plus pures
du génie.

Cette supériorité intellectuelle ne fut jamais contestée. On 
sait au milieu de quelles tempêtes le Maître a vécu, quelles colères 
et quelles haines il ameuta contre lui. Nul en notre temps ne fut 
plus violemment attaqué. Hé ! bien, aucun île ses adversaires 
intelSgents n’osa jamais contester ses merveilleux dons artisti- 

nmitrise d’écrivain sans rival. De l'aveu de tous, ce rudeques, sa
jouteur qui rompait hardiment en visière il tontes les divinités 
régnantes, qui jetait implacablement l'outrage iV toutes les idoles, 
fut le roi du journalisme contemporain. Jamais la presse n’avait 
envoi e produit un talent aussi varié, aussi complet, et il se pas- 

dn temps avant qu'ou ne retrouve son égal.sera
Et il fut uou seulement le premier des journalistes, mais

aussi, si l’on considère l'ensemble de son œuvre, l'un des plus 
grands et peut-être le plus grand écrivain français de ce siècle. 
Depuis 1883, sa renommée littéraire n'a fait que grandir et les 
plus enthousiastes hommages lui sont venus de tous les pointed, 
l'horizon intellectuel. Nous n'avons que l'embarras du ch< 
parmi ces témoignages d'admiration. Ecoutez ces paroles de s 
Lemaître, le critique libre penseur et impressionniste : “ Initie 
les écrivains qui comptent, Veuillot me parait celui qui est le 
mieux dans la tradition de la langue, tout en restant un des plus 

Bref, il me semble avoir toute lalibres, dee plus personnels 
gèmme, et la grâce et la force ensemble, et toujours, toujours, la 
belle transparence, la clarté lumineuse et sereine.... Somme 
toute, je n'hésite pas un moment à le compter dans la demi- 
dotizaine des très grands prosateurs de ce siècle." “ Le style des 
maîtres d'autrefois semble s'être transmis directement à l’incom­
parable écrivain qui personnifie si uoblçmeut le bon sens, les sen­
timents élevés, les croyances de la vieille France, s'écrie à son 
tour Edouard Druinout, le grand polémiste antisémite, le critique 
littéraire au tour d'esprit si vif et si absolument personnel. Amis 

ennemis sont d'accord pour reconnaître l’originalité, la puis- 
l’éclat, la souplesse de ce talent tour à tour éloquent et

ou
sauce,
comique, sublime et familier. Louis Veuillot, c'est tout à la fois 
Bossuet, Molière et La Bruyère : il monte souvent aussi haut que 
le premier, il amuse comme le second, il iiortraiture comme le 
troisième."

La prodigieuse variété du talent, ou plutôt du génie de Louis 
perpétuel sujet d’étonnement i>out* qui parcourtVeuillot est un

. ■ .
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Une surprise qui va toujours s’accroissant s'empare 
de vous en face de ce kaléidoscope aux spectacles merveilleux qui 
présente successivement A vos regards le polémiste tour A tour 
sublime ou railleur, mais toujours énergique et clair, des Mé­
langes, le romancier délicat de Corbin et dé Aubecourt, ce récit 
digne d avoir été écrit par la plus pure des jeunes filles chré­
tiennes, suivant l'expression de Léon Gautier, le dramaturge 
shakespearien du Lendemain de la Victoire, le critique social 
hors de pair des Odeurh de Paris et des Libres penseurs, l’hagio- 
graphe, le narrateur prestigieux de la Vie de Notre Seigneur 
Jésus-Christ, d'Agnes de Laurens et de Sainte Germaine Cousin, 
le lyrique enthousiaste du Parfum de Rome et de certaines pages 
de ( à et là, le poète et le prophète enfin qui a souvent réalisé la 
double signification du terme latin : rates et, en même temps qu’il 
répandait A travers toute son œuvre les flots de sa poésie si hu­
maine, si vraie, a jeté sur l’avenir un regard qui en perçait les 
nuages profonds. Que dirai-je encore f II eu faut toujours revenir 
au jugement primitif : cet homme a dérobé A lu nature tous 
accents, toutes ses couleurs, il a su tirer du clavecin humain 
toutes les notes dont il peut vibrer sous l’influence des plus con­
tradictoires passions. Il est telles de ses œuvres qui sont de purs 
chefs d’œuvre auxquels rien ne peut être ajouté et devant les­
quels s’extasient les libres penseurs eux-mêmes. Ainsi Sainte- 
Beuve dira de la Chambre nuptiale (Historiettes et fantaisies) : 
Nous u avons rien de plus beau dans la langue française, et Jules 
Lemaître s’écriera devant les premières pages de Ça et là (De 
Llmmounix et du mariage) : C'est la merveille des merveilles !

Grand écrivain, styliste merveilleux dans les livres, les arti­
cles qu’il écrivait pour le public, Veuillot l’est aussi 
tant dans les pages rapidement tracées pour sa famille et 
amis, entre deux conps de feu, au milieu des épreuves de 
journal et de ses volumes, et qui réunies plus tard de tous les 
points ue l’horizon ont constitué cette extraordinaire Correspon­
dance, presque sans similaire dans aucune littérature. C'est un 
épistolier de premier ordre, non de la race solennelle et composée 
de G nez de Balzac et de Voiture, mais de celle vive, enjouée, spi­
rituelle et émue tout A la fois de Madame de Sévigüé, le seul de 
tous les écrivains français qui puisse lui être comparé eu ce genre. 
Nous avouons même, pour notre part, ne rien connaître de supé­
rieur aux lettres A Mademoiselle Elise Veuillot et A Madame la 
vicomtesse de Pitray.

son œuvre.

-Ch

et tout au-

son

Cette correspondance, dont la publication manifesta au pu­
blic tout un côté nouveau du talent du Maître, fut aussi pour
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beaucoup une complète révélation de son vrai caractère. Dans lu 
chaleur et In poussière du combat, et grâce aux calomnies de lu 
presse adverse. Louis Veuillot était apparu à plusieurs qui ne 
regardaient quo tie loin et sans beaucoup d'attention, violent et 
brutal, colère et vindicatif. Ses lettres, ou il s'était peint lui- 
même dans l'absolue sincérité de son être, le firent aimer de tous 
ceux qui les liront. La clio-e est malheureusement trop rare, et il 
arrive souvent que les chercheurs qui mettent à jour la 
pondance des hommes célèbres pourraient justement être accusés 
de lèse-réputation. Il n'e-t pas bon pour certaines grandes figures 
d'être vues dans la déshabille de la vie intime et l'idole souffre 
souvent, d'être touchée de trop près. Pour Veuillot, au contraire, 
la publication de ses effusions intimes, des billets quotidienne­
ment jetés à tous les vents du ciel, fut une apothéose. L'écrivain 
colossal nous apparut bon. tendre, humain, lu main ouverte pour 
soulager toutes les infortunes, le cœur toujours enclin A la com­
passion. Nous vîmes que le grand artiste avait été le plus tendre 
des pères, l’époux le plus dévoué, le frère le plus aimant et le 
meilleur des amis. On pouvait sans crainte fouiller sa vie intime : 
elle ne démentait pas son caractère public, si noble et ri beau.

Et c’est encore là l'un des traits caractéristiques de Veuillot, 
l’un de ceux qui lui donnent une place à part parmi les grands 
écrivains île ce temps : chez lui le caractère est à la hauteur du 
talent, et tous deux sont magnifiques. Jules Lemaître a dit de 
lui et avec raison : “ Toujours il dédaigna la fortune. Sa vie, quand 
on l'embrasse, est harmonieuse et belle, toute d'incroyable labeur 
et de sacrifices allègrement portés, les uns publics, les autres 
secrets et que ses lettres révèlent ou laissent deviner.” Il n'a 
jamais reculé devant ce qu'il crut être le devoir, fallut-il pour 
avancer sacrifier ses intérêts les plus chers, marcher sur son pro­
pre cœur. Nul obstacle ne l’effrayait lorsqu'il s’agissait de faire 
l’œuvre de Dieu et il a écrit avec raison : “ Nous ne reculons 
pc*ut parce qu’il faudrait un miracle pour nous faire passer ! Peu 
nous importe que la colonne mêlée d’ombre et de lumière qui 
marche devant nous, se dirige parfois vers les montagnes infran­
chissables, et parfois nous apparaisse sur la vaste étendue des 
mers ! Notre chef cat Celui qui commande aux flots de s’ouvrir 
et aux montagnes de s’abaisser.”

Le devoir, il a fait sou devoir partout et toujours, voilà le 
mot qui, peut-être, résumerait son existence. Dès qu’il savait 
où Dieu le voulait, il y marchait courageusement, généreusement, 
sans hésitation aucune. Et ce fut ainsi pendant toute sa vie.

Ce sentiment du devoir et sa force à le i emplir, il les puisait

cônes-
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te.u,rfni:h;étie,,ne- run des de ce
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Il comprit que l’Eglise possède la Vérité totale, celle qui sauve 
les peuples comme celle qui sauve les individus, et voulant se 

lui-même et voulant sauver les peuples, il s'attacha à cettesauver
gardienne de la vérité. L'Eglise devint sa suprême passion, son 
amour suprême. Il la défendit contre tous ses ennemis et il disait: 
“ L’Eglise m'a donné la lumière et la paix. Je lui dois ma raison et 
mon cœur ; c'est par elle que je sais, que j'admire, que j’aime, 
que je vis. Lorsqu'on l’attaque, j'ai les mouvements d’un tils qui 
voit frapper sa mère. J'essaie d’arrêter la main parricide, j'essaie 
de la meurtrir, je conserve de son crime un ressentiment pro­
fond." Ce rôle de défenseur de l'Eglise, il le savait l’inalié­
nable apanage et l’inéluctable devoir de tout chrétien. Il com­
prenait cette parole de nos livres saints : Vita /laminin super 
terrant militia qu'il a superbement paraphrasée dans les beaux

adressés à Albéric de Blanche-Raton :

Le jour où mu ton front s'étendit le suint Chrême, 
Chrétien, tu fus soldat. Sou b pt-ine duuutlième. 
Avec le mal vainqueur tu rompis toute paix ;

, Tu fus placé debout devant ses rangs épais 
Pour être tout a Dieu, pour servir de défense 
A la véri'.é sainte, au malheur, à l’enfance.
A ceux que l'on égare, à ceux que l’on trahit, 
Pour répandre l'amour.. ..et pour être liai" !
Elève ton cœur à ce mâle courage,
Défends partout tou Dieu que partout on outrage ; 
Puisqu'il veut bien subir cette guerre ici-bas, 
Combats en pardonnant, mais toutefois combats !

et ailleurs il s’écriait après avoir buriné en traits ineffaçables la 
figure des ennemis de Diéu : “Je leur fais la guerre. Je crois 
ainsi, comme chrétien, comme citoyen, comme homme, acquitter 

part de la dette que j’ai contractée au baptême envers Dieu,une
envers la patrie, envers l’humanité.”

Il aimait l'Eglise et il savait que dans les principes dont elle 
a la garde et dans le respect de ses droits seuls réside le salut des 
sociétés, voilà pourquoi il a combattu avec un si admirable cou­
rage et une si clairvoyante énergie les deux erreurs principales qui 

notre temps ont essayé d’en limiter les attributions et d’en di­
minuer la légitime influence : le gallicanisme et le libéralisme. Il 
a dépouillé pour jamais ces fausses doctrines des oripeaux men­
songers dont elles se couvraient et il leur a livré des batailles 
dont elles ne se relèveront pas. Dans ces luttes il a dû parfois 
croiser le fer avec des catholiques distingués, et certes 1 nul plus

en

que lui n’a regretté ces combats nécessaires, mais il a toujours 
eu pour lui la haute approbation du Pasteur suprême.

C’est encore parce qu’il voulait coopérer pour sa part à la 
réalisation de ce grand idéal : le règne social du Christ, qu’il a

iüT^i
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faire ses grandes luttes pour la liberté <le l’enseignement religieux 
et pour les classiques chrétiens. Il savait connue le grand évêque 
que nous venons de perdre et qui l’aimait tant, que c’est l’éduca­
tion qui fait l’homme, il avait constaté en lui et autour de lui la 
vérité de cet axiome et, comme il voulait faire des hommes de f,,i 
et une société chrétienne, il travailla de toutes ses forces à chris­
tianiser renseignement. Ce sera devant la postérité l'uu de 
plus beaux titres de gloire.

J»IN
Le pnpùngr de Veuillot a été l’un des traite les plus marqués 

de sa physionomie intellectuelle et morale. La Papauté n’a peut- 
être pas compté en ce siècle un champion plus dévoué, plus 
enthousiaste. 11 en a toujours et partout défendu les droits. En 
1854, au moment d» l’affaire Mortara, il a fait face à toute la 
presse libérale et radicale d’Europe qui, d’accord avec la diplo­
matie soudoyée par la Juiverle internationale et la Franc maçon­
nerie, aboyait aux talons de Pie IX, le si doux pontife. En 18(10, 
nul n’a flétri avec plus d’énergie et d’indignation les manœuvres 
tantôt hypocrites tantôt violentes qui préparaient la honteuse 
spoliation des Etats Pontifloaux et il a sacrifié à ses convictions 
l’avenir de son journal. L’Vnivers est descendu

| !

?

au tombeau
enveloppe du plus noble linceul qui se [misse rêver: une encyvlié 
que pontificale. Il suffira de rappeler sa campagne en faveur de 
^infaillibilité et livre Rome /mutant le Cmieilc, qui seuls suf­
firaient à immortaliser sa mémoire, pour évoquer devant tous le 
rôle grandiose qu’il joua lors du Concile du Vatican. Et lorsque 
l’iniquité suprême fut consommée, quels accents il sut trouver 
pour flétrir les Garibaldi et les Victor-Emmanuel ! Aussi Pie IX 
disait-il un jour de lui : “ Veuillot a toujours été :
“ mon ami ’’ : e'est une colonne de l’Eglise.” Quel plus bel éloge 
pourrions-nous déposer sur la tombe du Judas Macchabée de 
notre Age ?

sou

avec moi ; c'est

Dans toute Aaie bien née, il est sentimeut qui va de 
pair avec la foi chrétienne, un-sentiment qui est éminemment 
respectable par lui-même mais que la religion transforme, épure, 
surnaturalise : «’est celui du patriotisme. “ Plus on est évêque 
plus on est patriote”, disait l’autre jour Mgr Touchet en pronon­
çant l’oraison funèbre de Mgr. Affre, le martyr de la paix sociale 
l’évêque qui a donné sa vie pour rétablir la concorde en»e les 
frères ennemis qui déchiraient le sein de leur commune patrie. 
Le mot peut être redit uon seulement de nos pères dans la Foi,, 
mais de tous les fidèles. Plus ou est catholique, plus on aime son 
pays. Cela est vrai de tous les pays, mais combien plue si ce pays 
a été de tout tempe le défenseur attitré de l’Eglise, s’il a été l’ins-

un

I
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trument dont Dieu s’est maintes fois servi pour la réalisation de 
ses grands desseins sur le monde ?

Louis Veuillot a ardemment aimé la France. Il en a parlé en 
termes d’une communicative émotion, d'une tendresse passionnée 
et aussi d'une fierté sans égale. Il a chanté la gloire de ses héros 
en des pages splendides et lorsque la défaite vint mettre le deuil 
au cœur des fils de la vieille Gaule, nul n’a dit avec plus d’élo­
quence les espérances de l'avenir. Aux heures même les plus som­
bres il a évoqué en des articles enthousiastes les glorieuses desti­
nées cpie la Providence réserve encore à ce pays qu’elle a tant aimé.

Il connaissait trop son temps pour ne pas prévoir les trans­
formations sociales vers lesquelles marche l’univers. Il voyait se 
répandre à travers le monde l’immense courant démocratique qui 
nous entraîne vers de nouvelles destinées. Cela, je pense, ne l’ef­
frayait ni 11e lui déplaisait. Comme l’Eglise elle-même il n’était 
radicalement opposé à aucun système politique et il acceptait 
tous les modes d’organisation sociale suivant lesquels il plaît aux 
peuples de se constituer. Et je crois bien qu’en fait nul ne fut 
plus sincèrement démocrate, au sens précis de ce malheureux mot. 
Quoi qu’il en soit, il avait l’inébranlable confiance que l’Eglise 
parviendrait tX dominer ce courant et qu'elle civiliserait les nou­
veaux barbares. Il a annoncé en des pages prophétiques, en 1871 
notamment, ce grandiose événement dont les prodromes se mani­
festent sous nos yeux : la marche de la démocratie vers le baptê­
me. Et, dans cet ordre social nouveau, dans cette sainte démo­
cratie romaine qu’il entrevoyait à travers les brumes de l’avenir, 
il croyait que la France occuperait encore le premier rang, que, 
de même que dans l’ancienne République chrétienne elle avait 
été la première des monarchies baptisées, elle serait aussi de rang 
et de date, dans cette Chrétienté nouvelle, lu première des répu­
bliques acceptant la croix pour drapeau. Il rêvait encore pour 
elle de longs jours de gloire nouvelle.

Fils de l’antique race française, vieux dans sa patrie comme 
les chênes majestueux à l’ombre desquels sacrifiaient les Gaulois, 
ses ancêtres, Veuillot a certes aimé eu la France l'admirable pays 
que Dieu a comblé de ses dons et dont il lui avait révélé la secrète 
beauté, le pays où lui-même et de longues générations d’ancêtres 
avaient aimé, souffert, pleuré,

La rive douce et triste,
Tombeau de ses aïeux et nid de ses amours.

A travers les pages de tous ses livres, on entend résonner le 
vers de l’immortelle Chanson de Roland :

Tçrre de France, moult estes douiz pais.
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11 janvier 1855.

Deux mains ont fondé la France, deux mains Vont agrandie 
et maintenue dans ses splendeurs, deux mains l'ont toujours 
relevée dans ses défaillances : la main du prêtre et la miuu du
soldat. et fécondes de notre 

deux mains travail-
Parcoure» toutes les époques glorieuses 

histoire, depuis Clovis jusqu’à nos jours :
lent d’accord à la même œuvre ; elles senti aident plus ou moins, 
mais elles s’entraident, Voyez les temps bâtards, les jours mal- 
heu*mx : elles sont divisées. Dieu les rapproche quand il veut 
a ne la France fasse quoique chose d’illustre et de bon.

Union de la force et île la foi nous Clovis, sous Charlemagne, 
sow saint Louis, sous Louis XIV: quel» hommes de guerre 1 quels 
hommes d'Eglise ! Division, pour ne pas remonter plus haut, 
vendant le xville siècle : quels abaissements ! quel lias en arrière 
» " ---- 'a civilisation chrétienne 1 D'un côté, la Polo ne est parta­
gée, une nation catlailique disparait : de l'autre, les lissions sont 
interrompues, et une partie du monde retombe dans la nuit. 
Rupture à la tin de ce siècle néfaste : nous n'avons que des vic­
toires de vengeance ; nous portons partout la mort et nous som- 

it la veille de périr. Un héros, un grand homme de guerre 
paraît : 3 tend la main à l'Eglise, il rétablit le culte, et tout 
l'ordre social se relève, et le règne de cet homme est un torrent 
de victoires. Il s'oublie dans cette prospérité ; sa main, jadis 
secourable à l’Eglise, lui devient ennemie et cruelle : sa prospérité 
cesse ; il tombe, mais laissant un nom immortel, et l'avenir plein 
de lui comme le passé. Deux dynasties se succèdent, sons lesquelles 
l’esprit anti-religieux domine tantôt contre la volonté du prince, 
tantôt avec son concours : trente-cinq années de vaines discus­
sions, de médiocres entreprises, d’agitations stériles, et deux révo­
lutions qui o*i portent ces dynasties sans que l’armée les défende! 
Un nouveau pouvoir surgit du tombeau de l'homme des batailles, 
et se signale par un grand service rendu à la religion ; et tout 
soudain la France, depuis vingt ans si eiïacee, couvre trois na­
tions de son drapeau, fait flotter son pavillon sur toutes les mers, 
dirige une hnte qui sei n l'une des grandes dates de 1 Europe et
d" “Dans cette lutte quelle poursuit sans but d’ambition, pour 
la liberté menacée de la famille des peuples, la France parait aven 
un caractère qui n’est qu’à elle sur la terre. Ses camps renfer­
ment des prêtres et des sœurs de charité, ses hôpitaux s ouvrent 
aux blessés ennemis. Elle a deux armées : une armee de justice, 
une année de miséricorde. Mère chrétienne, la patrie française a 
soin de l’Ame de ses enfants en péril de mort ; elle 11e dédaigne 
pas les plue obscurs instruments de sa gloire. Bénis et réconcilies’

mes

Prêtre et soldat

- t
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l’autre à la patrie, et tous deux eu même temps à ces deux choses 
à la fois. Ils ont tous deux une règle haute, noble, inflexible, 
qu’ils n'ont pas faite, qu’ils ne peuvent défaire, qui les soutient 
et les relève. Leurs intérêts propres, leurs affections privées dis­
paraissent devant l’iutérêt genêt al, eu vue duquel est exclusive­
ment tracée cette règle sainte. Qu’est-ce qu'un soldat V C'est un 
moine par la régularité, par la sobriété, par les privations, par 
l’abandon à la volonté du supérieur. Que le soldat soit chrétien, 
il n'y a pas d’état qui se rapproche plus de l’état monastique. Ils 
ne savent pas toujours ce qu'ils disent, ceux (pii parlent de la 
licence des camps . ils n’ont guère vu de camj>s ! Ou s'y couche 
de bonne heure, à la belle étoile ou sous une tente légère ; on se 
lève de grand matin, on travaille tout le jour ; on se prépare à la 
victoire et on l'espère, mais en présence de la mort. Voilà la 
licence des camps ! Cela ne ressemble pas au bal de l'Opéra ; et 
l'on peut même y trouver quelque chose de plus rude qu’aux 
labeurs du négoce, de la politique on des sciences.

Qu’est-ce que le prêtre, surtout le moine, c’est-à-dire le prêtre 
élevé à toute la hauteur d’abnégation que comporte la vertu 
humaine ? C'est le soldat des postes difficiles et des grands «lan- 
gers, que l’on jette eu pionnier «le la civilisation chrétienne dans 
les glaces du pèle, dans les déserts de l’équateur, dans les savanes 
de l’Amérique ; que l'on envoie attaquer les sauvages, les héré­
tiques, les incrédules. Et il y va. et il y meurt. Quand il est mort 
ou par les fatigues, ou par les supplices : quand il a été lacéré 
par les fouets, consumé par les flammes, dévoré, d'autres accou­
rent à s i place, ambitieux du même sort, jusqu'à ce qu'enfln, 
les ruines de ces tribunaux sanglants, sur les cendres de ces 
bûchers, ils élèvent la Croix : comme le soldat, sur les décombres 
de la forteresse ennemie et sur les cadavres tie ses frères, plante 
son étendard vainqueur.

Il y a une race de milieu, nouvelle en France, pervertie à de 
détestables écoles, inféconde, sauf en sophismes et en faLittca- 
tions, qui ne donne pas de soldats, qui ne donne pas de prêtres, 
qui les hait l’un et l’autre, qui a fait des livres et des lois pour les 

Elle veut que le soldat s'éloigne du prêtre et que leséparer.
prêtre ait peur du soldat. Entre ces deux fils du même père, cette 

avait élevé le mur de ses haines et de ses préjugés. Le camp 
était fermé au prêtre. Ne fallait-il pas que le pauvre soldat vécût 
et mourût philosophiquement, comme ces penseurs qui n’éprou­
vent aucun besoin de croire en Dieu, et qui tiennent que les fonc­
tions et les douleurs de la vie n'ont besoin ni de ce secours ni de 
ces consolations ?

Fais tomber la barrière, û France ! elle n’est pas assez dé­
truite encore ! Fais-la tomber ; renverse-la du pommeau de ta 
noble épée ! A tes soldats qui vont mourir, donne pour compa­
gnons les ministres du Dieu vivant. Que le Dieu des armées 
marche avec tes armées. Parmi ces cités mouvantes qui flottent- 
comme des navires à travers les tempêtes de fer et de feu, il 
y a des cœurs à raffermir, des fatigues à réparer, des âmes 
à épurer : c’est l’œuvre du prêtre. Nos soldats errants sur la 
terre d’Afrique, maintenant toute semée des ossements de leur» 
frères, seront-ils moins braves et moins heureux pour entendre
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Le mouvement catholique

AU CANADA

La mère générale de la Société du Sacré-Cœur s'eu vient visi­
ter toutes ses maisons de l’Amérique du Nord et elle va

par le Canada. Elle s’est embarquée jeudi le 11 août, surniencer
le “Dominion” et arrivera à Montréal le 20. Elle doit se rendre 
immédiatement au Sault au Récollet et de là à Halifax, puis elle
reviendra à Montréal. C’est la première fois, dit-on, dans les an­
nales de la Société du Sacré-Cœur, que la mère générale ait quitté 
la maison-mère pour se rendre en Amérique. Cette nouvelle a 
naturellement fait la joie de tous les membres canadiens de cette
communauté.

Le 4 août courant était le vingtième anniversaire de l’érec­
tion en diocèse des comtés de Chicoutimi, Saguenay, Charlevoix et 
Lac St. Jean. Nous ne saurions mieux le célébrer qu’en reprodui­
sant ici les lignes que M. l’abbé V. A. H nard, Supérieur du Sémi­
naire de Chicoutimi, consacrait, en 1880, à la mémoire de Mgr. 
Dominique Racine, premier évêque de Chicoutimi :

“ Chicoutimi devenant le siège d’un nouveau diocèse ! Qui 
aurait pu le prévoir, il y a seulement vingt ans ?

“ C’est en 1878 que s’accomplit cet événement d’un si grand
rameau se déta-intérêt pour le Saguenay. A cette époque, un 

ch ait encore, après tant d’autres, de l'arbre vigoureux qui, crois­
sant depuis plus de deux siècles sur le rocher de Stadaeona, avait 
étendu peu à peu son ombre bienfaisante sur l’Amérique Septen­
trionale presque entière.

“ Et ce qui doubla, pour le Saguenay, le prix de cet événe­
ment mémorable, ce fut le choix du Grand Vicaire Racine comme 
titulaire du nouveau siège épiscopal. A vrai dire, personne ne fut 
surpris de cette nomination : tout le monde en était certain à 
l’avance. Ses qualités et ses vertus éminentes, les grandes 
œuvres qu’il avait déjà accomplies pour l’avantage matériel du 
Saguenay ledésignaient raanifestementpouroccuper cette position 
supérieure. Aussi lorsque, le 28 mai 1S78, Notre Saint Père le 
Pape Léon XIII le choisissait pour être le premier évêque de Chi­
coutimi, sa parole souveraine ne faisait que confirmer, si l’on peut 
parler ainsi, une élection déjà faite par les vœux et les espérances 
<le la population du nouveau diocèse.

]
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I.E MOUVEMENT CATHOLIQUE

terrain de ih'iO pieds de profondeur sur HO de front, sur lequel 
Veglise et le presbytère seront construits. C’est en l’iionneur do 
leur fondatrice que suinte Angèle a été choisie comme patronne.

Les travaux de construction de la belle et grande église tie 
St-AI ilo sont commencés depuis quelques semaines. Ses dimen­
sions sont : longueur, 17.) pieds ; largeur. 01. avec un transept 
* le A pieds; hauteur île la voûte. 50 pieds. Le style est roman.

La curé titulaire de la nouvelle paroisse est M. l’abbé Defoy, 
tic la Basilique .à; Québec, dont l’énergie et les talents adminis­
tratifs sauront conduire toutes choses à bonne lin.

1110

Après cinq jours de délibérations, le chapitre général île la 
Congrégation des Pères de Ste Croix, tenu au Collège de la Côte 
ties Neiges, a été déclaré clos. Le chapitre se compose de25 mem­
bres. ilont un évêque. Mgr. Hurlli, de Dacca, Bengale. Neuf des 
membres qui ont assisté à ce dernier chapitre sont repartis samedi
pour la France.

Il est naturellement impossible de savoir sur quoi ont porté 
les délibérations du chapitre. D’une manière générale, cependant, 

la congrégation a décidé de donner de l’extension àon a su que
l’université de Notre-Dame, dans l’Indlana, aux Etats-Unis. Le 
T. II. P. François est supérieur général à vie ; le H. P. Zahm a été 
nommé provincial, dans la province d’Indiana ; le R. P. Dion reste 
provincial de la province canadienne et le R. P. Le Marier sera 
provincial do l'ordre en France.

La Congrégation de Ste Croix est un ordre religieux qui se 
dévoue à l’enseignement et qui y remporte des succès mérités. 
L’ordre comprend aujourd'hui deux mille membres, tant frères 
que prêtres. A cet ordre se rattache une congrégation de reli- 
gieusess qui se vouent aux mêmes fonctions. L’ordre compte; 
en France, six collèges et quinze écoles, tenues par des Sœurs ; 

Etats-Unis, dix collèges, dont la fameuse Université de Notre-aux
Daine, dans l’Iudiana, et cinq écoles ; au Canada, sept collèges, 
une université et quatre écoles.

Quelques-uns de ses membres se sout fait une réputation 
aussi bien dans l'ordre littéraire que dans l’ordre religieux. C’est 
ainsi que le T. R. P. François est un homme d'une haute valeur, 
qui occupe en France une situation en 
des malheureux prêtres que les communards ont jetés en prison 
dans les environs de Paris, lors de leurs sanglantes orgies. Le R. 
P. Zahm est bien connu dans le monde scientifique aux Etats- 
Unis, de même que le R. P. Crevier, directeur des études classi- 

Collège St. Laurent, par ses contributions aux revues du

I
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“ Il arriva ici quelques jours après l'incendie de l'eglise, et 
grâce à sa chapelle portative, le It. 1*. Jésuite et lui peuvent cou- 
tiiuier à clive la mesne sous une grande tente, qui servira de cha­
pelle jusqu'à ce que la nouvelle église suit construite.

Le R. P. ajoute i(ue “sous le rapport moral, on trouve à Daw­
son tous les raffinements de la corruption et de la débauche.” Il 
Qst hu ile de voir que ce ne sont pas les éléments qui manqueront 
au zèle évaugélisateur de ces vaillants missionnaires.

102

diocèse de St Boniface eu 
une circulaire au

Mgr. Ritcliot, administrateur du 
l'absence de S. G. Mgr. Langevin, déclare, dans 
clergé de ce diocèse, que les instituteurs et institutrices des écoles 

conscience signer Les rapports relatifs
lfttttt-

c itlioliquee ne peuvent en
à l'assistance aux écoles et contenant deux déclarations se 
chant aux exercices religieux dans ces écoles. Et cependant, ces 
écoles ne bénéficieront de l'allocation du gouvernement que si ces 
déclarations sont attestées sous serment par l’instituteur ou 1 ms-

ti tutrice.
Voilà la situation en deux mots. Voilà la liberté laissée aux 

écoles. Voilà les avantages obtenus à l'aide des dernières négo­
ciations. Les écoles seront protestantes ou athées, ou bien elles 
ne recevront pas d'argent. Les francs-maçons de l'ouest, en orga- 

huit mis, n'ont jamais visé autre■lisant la persécution U y a
Ile triomphent aujourd'hui.comme alors.chose.

tous les nomsVoilà la vérité vraie, qu'on la dissimule sous

qu'on voudra.

Sa Grandeur Mgr. Langevin, archevêque de St. Bouiface, est 
Europe. Le vénérable prélat a déclaréde retour de son voyage en 

n’avoir rien à dire pour le moment au sujet de son audience avec 
le Pape. On sait qu'il était aile eu Europe pour assister au cha­
pitre général de sa congrégation.

L’un des incidents de son voyage est sa visite à 1 île de Corse. 
Nous voyons qu'il y a été reçu avec de grands égards. Il y 
féré les sacrements de l'ordre et de la confirmation à de nom-

a con-

breux sujets.
Le 22 juin, Sa Grandeur visitait les Sœurs appelées les “Pilles

pensionnat et un externat,de Marie", qui tiennent, à Vico, 
fréquentés par plus de 200 enfante. Le 24 juin, Sa Grandeur était 
à Ajaccio, capitale de l'ile. Faisant visite au couvent de* Sieurs 
dé Saint-Joseph, l’un des principaux pensionnats du pays corse,

U U
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AUX ÉTATS-UNIS

il revut, là comme à Vico, de la part des élèves, une adresse e„

z,:rr estermes ,es pi,,s
ms

AUX ETATS-UNIS
L archevêque de Cincinnati a nommé une commission char- 

T dttudler ,ft ‘1"" delà musique religieuse dans son dio- 
2 .tf t,''n'a"X de lH émission sont aujourd’hui fort avan­
ies. Bile s est procure une liste de tous les morceaux de und­

ue orale et instrumentale qui forment la bibliothèque musicale 
.le la plupart des églises, et elle va maintenant sérieusement 
s occuper d épurer et de reviser le tout.

Ce travail aura vraisemblablement une portée plus que locale, 
car dans tone les diocèses, ou aura sans doute à cœur de se cou- 

“ prises, après inflr examen, par cette com­
mission. Déjà Plusieurs évêques ont demandé une copie de la 
iste des morceaux qui seront nppiouvés. C’est une réforme dont 

1 importance pratique sera vite appréciée, car le besoin s’en f li­
sait sentir un peu partout, et peut-être aura-t-elle son bon effet 
ailleurs qu’aux Etats Unis.

Dans une courte étude qu’il publie dans le fï,Journal, 
M. Martin I. .). Gnfflu indique connue l’une des omises de la révo­
lution américaine l’Acte de Québec (1774) qui pourvoyait 
tien du clergé catholique au moyen de la dîme, reconnue par les 
lois françaises avant la cession du Canada à l’Angleterre. Il cite 
al appui de cette thèse plusieurs pièces historiques, notamment 
Z ré80'UtlO,11 «'loptée, en 1774, par le Congrès pour demander, 
ent.e autres choses, I abrogation de l’Acte de Québec, qualifié de 

tatut împolitique, injuste, cruel, inconstitutiouuel, dang 
et subversif des droits américains.”

f du ™,holids»'e qui gênait nos voisins,
et c est 1 idee protestante, dans ce qn’elle a de plus étroit et de 
plus intolérant, qui a servi de base à la république qui sera 
demain 1 empire américain. Les américanktes feront bien de ne 
pas perdre de vue ce fait capital, auquel te régime établi adonné 
le caractère d une tradition qui n’a été que trop fidèlement ob- 
servée.

au sou-

ereux

Il résulte d’un tableau historique publié par VAitislunabc 
hnamuul un alerte petit journal publié e. langue indienne 
168 1 erea * rauciscalns de Harbor Springe, Mich.,

par
et leurs élévee-

l

V
î.

-

•’ 
.'7

.



r

LE MOUVEMENT CATHOLIQUE194

“soixante ans avant que l'A. 1*. A. eût pris nais­sait vages, (pie
et découvert que les catholiques sont des traîtres, et long-sance

t^mps avant que le terme absurde mm-^rtariun eût vu le jour, 
propres deniers et dirigeait une école 

pour les eni* mts sauvages dans les solitudes du Michigan septen­
trional'*. “Mieux eût valu pour les sauvages”, ajoute l’A au­
lx intbf Kuamiatl, “u'.ivoir jamais connu d'autre blanc que le prô- 
tr • catholique. Car c'est le blanc, avec son whisky, son imuio- 
nlité et ses instincts d’escroquerie, qui est à blâmer pour la dé-

un prêtre soutenait de ses

gradation du sauvage."
Toute la civilisation américaine tient dans ce simple rappro­

chement.

Mgr. Cunningham, évêque-élu de Concordia, Kansas, 
sacré évêque le 8 septembre prochain, à Leavenworth. Sa récep­
tion à Concordia aura lieu le 14 septembre.

AUTRES PAYS

Italie.—Les prêtres d’Italie ont décidé de suivre l'exemple 
du clergé français et d'organiser une ligne de défense sacerdotale. 
Seulement, cette ligue au lieu d'être diocésaine comme les ligues 
françaises, sera nationale. Moyennant une souscription annuelle 
o'un franc, tous les curés qui s'inscriront sur les registres de 1» 
ligue seront gratuitement défendus dans tous les procès relatifs 
à leur ministère paroissial. La ligue s’occupera aussi de faire toutes 
les demarches nécessaires pour faire servir aux curés les augmen­
tations budgétaires votées par le Parlement mais dont le gouver­
nement ne verse toujours que la plus petite partie possible.

L'autorité ecclésiastique a approuvé les fondateurs de la 
nouvelle association.

—On annonce la mort du marquis Crispolti, ancien directeur 
de V Orner catore Romauo, catholique eu vue.

Franve.—Les élections des conseillers généraux qui ont eu 
lieu le 31 juillet, n'ont pas modifié sensiblement la position des 
divers partis. C'est le statu quo ante helium.

—Nous avons le regret d'enrégistrer la mort de M. Eugène 
Louduu, ancien directeur de la Revue du monde catholique, et du 
It. P. Sardou, O. M. 1.

I _______

Allemagne.—Nous avons rappelé l’autre jour l'ignoble con­
duite de Ferdinand de Bulgarie livrant au schisme l’âme de son
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Luxembourg.—Le journal Luxemburger Kleine Prenne avait 
accusé de violation du secret de la confession un curé du pays. 
Celui-ci traduisit son adversaire devant les tribunaux et le fit 
condamner sévèrement. Le jugement constate la mauvaise foi 
de l'auteur de l’article incriminé.

!T •

i! Ecosse.—Le Souverain Pontife vient d’adresser une ency­
clique aux évêques écossais.

Nous publierons ce document dans notre prochaine livraison.

As*H.—Mgr. Audo, évêque d’Alep, Asie, raconte dans une 
lettre adressée à Mgr. l’évêque de Bayonne, France, un fait qui 
rappelle la distribution de la manne racontée dans la Bible. Nous 
croyons devoir reproduire cet extrait de sa lettre.

“ En mars dernier, dans l’immense plaine entre Damas et 
Bagdad, en une région habitée dite Anna ou Algifana, les habi­
tants, affligés par la famine, eurent recours aux jeûnes et à la 
prière afin de conjurer le fléau qui les décimait et de se rendre 
moins indignes de la clémence et de la miséricorde divines.

“ Le bon Dieu, à la fin, se laissa toucher, et leur ouvrant un 
des trésors inépuisables et infinis de sa très tendre Providence, fit 
souflter un vent très fort sur toute la contrée : à l’instant, on a 
vu tomber et recouvrir leur terre une substance dont ils igno­
raient absolument la couleur et la nature : ils la goûtèrent en y 
trouvant la saveur la plus exquise. Réconfortés par cet envoi 
providentiel, ils changèrent les prières de pénitence en chants de 
joie, de remerciements et de reconnaissance, comme autrefois 
avaient fait les Israélites pour la manne.

“ La susdite région privilégiée est dans la Chaldée, l’ancien 
berceau d’Abraham, le père des croyante. On y voit encore de 
temps à autre les prodigieux effets de lu vive foi abrahamite, qui 
est la base de tous les miracles dans l’ancien et le Nouveau Tes­
tament.”

filS fil

, - 111ilJ
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; Philippines.—Le Catholic Record a rappelé fort à propos 
dans son dernier numéro un témoignage que rendait en 1861, aux 
indigènes des Philippines, un presbytérien, M. Robert MacMicking. 
Parmi les indigène# de Manille qui servent à bord des vaisseaux 
divers, disait celui-ci, il en est plus qui sachent signer leur nom 
que parmi les matelots anglais qui naviguent actuellement dans 
les parages des Philippines.

Voilà qui tombe joliment d’aplomb sur la tête des vantards 
qui sont toujours prêts à prôner l’excellence de tout ce qui de 
près ou de loin touche l'Anglo-stixou et à dénigrer l’Espagnol.

15 août 1898.

I


